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La femme écrivain entre matière et esprit : le
corps de l’âme et la littérature chez
Hortensia Papadat-Bengescu
Elena Ion
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TEXTE

La lit té ra ture fé mi nine de l’entre- 
deux-guerres. Mo der nisme et
éman ci pa tion so cio cul tu relle
Jusqu’à l’entre- deux-guerres, la lit té ra ture rou maine est do mi née par
les hommes, qui pri vi lé gient la des crip tion de l’uni vers rural, vu
comme unique source de ré gé né ra tion de la culture rou maine, au dé‐ 
tri ment de la ville, consi dé rée comme un en droit dan ge reux, vi cieux
et mal sain. Ainsi, le per son nage de pré di lec tion est le pay san im pul sif
qui pré fère le vil lage et qui, une fois trans plan té dans la vie ci ta dine,
de vient un in adap té. Les quelques femmes, comme Sofia Nădejde 1,
qui ont le cou rage de se dé dier à la lit té ra ture ou à la pein ture sont
igno rées par les cri tiques, qui adoptent la vi sion plus conser va trice
des hommes, en cou ra gée par les re vues Sămănătorul et Gân di rea, qui
mettent l’ac cent sur l’édu ca tion des pay sans et sur la ré forme
agraire 2.
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Mais à la fin de la Pre mière Guerre mon diale, la Rou ma nie en re gistre
un pro ces sus d’in dus tria li sa tion et d’ex plo sion de la ci vi li sa tion ur‐ 
baine dont l’écho sera res sen ti sur tout dans la lit té ra ture, qui va
s’orien ter vers la des crip tion du mi lieu ci ta din, de la mi gra tion de la
po pu la tion de pro vince vers la ca pi tale et, sur tout, de la for ma tion de
la bour geoi sie. Dans ce contexte fa vo ri sant le pro grès tech nique et
l’es pace ci ta din, le champ lit té raire de vient plus ou vert à l’écri ture fé‐ 
mi nine, per met tant aux femmes de se grou per au tour de cé nacles ou
de s’af fir mer en tant qu’écri vains. Tou te fois, le par cours lit té raire de
la femme n’est pas aussi fa cile que celui de l’homme, qui peut, dans
une cer taine me sure, mi grer d’un salon lit té raire à un autre, tan dis
que la femme est obli gée de res ter fi dèle au cé nacle ou à la revue qui
l’a consa crée.

2

À par tir de 1919, la vie cultu relle bu ca res toise est mar quée par l’ac ti vi‐ 
té du cé nacle Sburătorul, sous la di rec tion du cri tique lit té raire Eugen
Lo vi nes cu, qui plaide pour la syn chro ni sa tion de la lit té ra ture rou‐ 
maine avec le mo der nisme eu ro péen. Dans un cli mat lit té raire do mi‐ 
né par l’écri ture mas cu line, dont les su jets fa vo ris sont le pay san, la
pau vre té et l’in adap ta tion so ciale, le cé nacle di ri gé par Eugen Lo vi‐ 
nes cu est une pé pi nière qui en cou rage la femme écri vain à ex pri mer
sa sen si bi li té et son ly risme.

3

Tous les di manche soirs, des ar tistes plas tiques, des écri vains, des
phi lo sophes, dont un im por tant pour cen tage de femmes, se ré fu gient
chez le cri tique pour lire leurs poèmes ou leurs ré cits, ou tout sim‐ 
ple ment pour ap por ter des nou velles de leurs voyages à Paris, à
Vienne ou en Ita lie. Dans ce mi lieu ef fer ves cent, pour la pre mière fois,
les femmes ont l’oc ca sion de par ta ger leur ex pé rience lit té raire avec
d’autres, de se confron ter aux pré ju gés mas cu lins, de se tenir au cou‐ 
rant des scan dales lit té raires ou de prendre contact avec la psy cha‐ 
na lyse ou la phi lo so phie.

4

En échange, l’at mo sphère du cé nacle est en ri chie de leur es prit cri‐ 
tique, des théo ries fé mi nistes, bien qu’elles ne soient pas vé ri ta ble‐ 
ment prises en compte par les hommes, et d’une in cli na tion vi sible à
l’illu sion nisme et à la spi ri tua li té, om ni pré sents à l’époque. Les
séances de lec ture du di manche soir sont sui vies par de vifs com bats
cri tiques qui pro voquent par fois une rup ture entre les écri vains et
Lo vi nes cu, et le dé part des pre miers vers d’autres re vues ou cercles
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cri tiques. Au fur et à me sure que l’ex pé rience fé mi nine prend de l’am‐ 
pleur, le cé nacle n’est plus uni que ment un en droit où la femme re‐ 
trouve une am biance lit té raire, mais une sorte de mai son pa ter nelle,
parce que l’am phi tryon de vient l’ami et le pro tec teur des femmes, un
ami qui s’ef force de com prendre la phi lo so phie fé mi nine, ses
croyances et la ma nière dont la femme conçoit le corps. Quoique Lo‐ 
vi nes cu se moque par fois du com por te ment fé mi nin, dans ses agen‐ 
das plu sieurs notes concernent les contro verses au tour de l’im pli ca‐ 
tion des femmes dans les mou ve ments fé mi nistes ou des par ti ci pa‐ 
tions à des confé rences dont le sujet est le dua lisme ma tière/es prit,
et qui ap portent des éclair cis se ments sur la lit té ra ture fé mi nine.

Mais nous ne de vons pas tom ber dans le piège de croire que la
femme a gagné une to tale li ber té d’ex pres sion, Lo vi nes cu lui- même
fai sant des ana lyses er ro nées lors qu’il es saye de juger l’écri ture fé mi‐ 
nine  : il en cou rage par fois des ro man cières qui dé ce vront plus tard,
par fois, au contraire, il semble sous- estimer des écri vains, comme
Hen riette Yvonne Stahl, qui se ront ap pré ciées par ses op po sants.
Cela prouve que le pay sage lit té raire rou main n’est pas fa mi lia ri sé
avec le dis cours fé mi nin, et qu’il n’est pas en core pré pa ré à ac cep ter
qu’il est né ces saire de me su rer et de juger l’écri ture fé mi nine en
fonc tion d’autres cri tères. Tou te fois, Lo vi nes cu a le mé rite de pro té‐ 
ger les femmes à une époque où elles luttent pour ga gner leurs droits
ci viques et po li tiques et où elles n’osent pas frap per à la porte des
mai sons d’édi tion pour si gner des contrats de pu bli ca tion 3. Afin de
mieux com prendre le contexte dans le quel la femme écri vain fait ses
dé buts lit té raires, nous vou lons pré ci ser que, jusqu’à la fon da tion du
cé nacle Sburătorul, la lit té ra ture rou maine a été un sa tel lite de la
culture fran çaise, qui en re gis trait un dé ca lage d’en vi ron cin quante
ans par rap port à celle- ci.

6

Grâce à l’ac ti vi té pro di gieuse de Lo vi nes cu, ce dé ca lage a été res‐ 
treint par l’ap proche de la phi lo so phie berg so nienne, de la psy cha na‐ 
lyse ou de la spi ri tua li té, ce qui a fa vo ri sé l’émer gence de l’ex pé rience
lit té raire fé mi nine.
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La femme écri vain – un per son ‐
nage à la re cherche de son iden ti ‐
té
La si tua tion de la femme est une ques tion à la quelle chaque époque
est confron tée, mais on peut par ler d’un vrai mou ve ment fé mi niste à
par tir des Lu mières, avec les théo ries de Mary Woll sto ne craft, dont le
but est de ga gner l’éga li té entre les sexes et des droits ci viques et so‐ 
ciaux pour les femmes. Mais à par tir de la Pre mière Guerre mon diale
et jusqu’à nos jours la si tua tion a évo lué, car une fois l’éga li té ga gnée,
la femme pour suit un autre but, celui d’in ven ter un lan gage spé ci fi‐ 
que ment fé mi nin pour ex pri mer sa dif fé rence. Pen dant la pé riode de
l’entre- deux-guerres, la femme de vient de plus en plus ac tive dans
l’es pace pu blic pour exi ger la li bé ra tion de la charge de la ma ter ni té,
pour ré cla mer son droit au plai sir et au bon heur ou, tout sim ple ment,
pour re trou ver son iden ti té dans un monde dé pour vu du sens. Ces
ten dances sont illus trées aussi par la lit té ra ture, l’écri ture fé mi nine
étant ob sé dée par la cor po réi té, par la ré con ci lia tion des termes ma‐ 
tière/es prit et par la sen so ria li té.

8

Que l’on en vi sage les lit té ra tures mi neures ou la grande lit té ra ture, la
femme s’écarte de la vi sion mas cu line, selon la quelle elle est vue
comme un être par fait, har mo nieux, dont l’unique but est celui de se
ma rier et de pro créer, et com mence à ex pri mer ses sen ti ments, ses
pen sées et sa vi sion concer nant le rap port éta bli entre l’être et le
monde ex té rieur.

9

En Rou ma nie, jusqu’à l’entre- deux-guerres, même si la femme simple
lutte pour ga gner ses droits ci viques, le champ lit té raire lui reste in‐ 
ter dit, celui- ci étant uni que ment ac ces sible aux filles de boyards ou
aux femmes pro ve nues de fa milles liées à une longue tra di tion lit té‐ 
raire, comme c’est le cas de Marthe Bi bes co.

10

Dans ce pay sage lit té raire, l’ac ti vi té du cé nacle Sburătorul est une
porte ou verte pour les femmes qui veulent se dé dier aux ac ti vi tés ar‐ 
tis tiques. Tou te fois, quoique la femme y bé né fi cie d’un cli mat fa vo‐ 
rable, les contraintes tra di tion nelles l’em pêchent de trou ver un style
per son nel et elle conti nue à se confor mer aux ca nons mas cu lins,
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l’unique éman ci pa tion s’en re gis trant au ni veau des mœurs. Plus exac‐ 
te ment, au cé nacle les femmes écri vains sont en quelque sorte di vi‐ 
sées, les unes jouissent d’une vie bo hème, et se contentent d’écrire en
ama teur, leur fé mi nisme étant plu tôt théo rique que mis en œuvre
dans leurs textes, tan dis que pour d’autres l’écri ture est une vraie
pro fes sion. Mal heu reu se ment, le des tin ar tis tique de la femme est
en core in fluen cé par son état civil et par sa pro fes sion  : gé né ra le‐ 
ment, les ac trices et les femmes cé li ba taires ne sont pas prises au sé‐ 
rieux par les cri tiques, elles sont consi dé rées comme des êtres
faibles, liés aux pas sions et au ly risme, tan dis que les femmes ma riées
oc cupent une autre po si tion. Hor ten sia Papadat- Bengescu, l’écri vain
que nous al lons ana ly ser, est une femme ma riée, qui dé bute à trente- 
six ans, et qui sus cite l’at ten tion de la cri tique par le réa lisme avec le‐ 
quel elle pré sente l’uni vers fé mi nin.

Née le 8 dé cembre 1876 dans un petit vil lage près de Galați, elle pro‐ 
vient d’une fa mille in tel lec tuelle pour la quelle la culture et la ci vi li sa‐ 
tion fran çaises n’ont aucun se cret. Tou te fois, cette fa mille let trée lui
re fuse le droit de conti nuer ses études à l’Uni ver si té de Bu ca rest,
parce que les études uni ver si taires sont équi va lentes au li ber ti nage,
au vice et à l’éman ci pa tion sexuelle, in dé si rables pour une fille pro ve‐ 
nue d’une fa mille de ré pu ta tion hon nête.

12

En re vanche, la jeune Hor ten sia adopte une at ti tude fron deuse par
son ma riage avec un in di vi du obtus 4 qui n’aime guère la lec ture et ne
sup porte pas les rê ve ries de sa femme. Confron tée à l’ex pé rience de
la ma ter ni té à un âge im ma ture et mère de cinq en fants, Hor ten sia
Papadat- Bengescu a le cou rage de par ler du corps fé mi nin et de le
dé crire d’une ma nière qui choque la cri tique et qui lui as sure une
place im por tante dans la lit té ra ture rou maine 5. Son écri ture ne res‐ 
semble pas à celle qui est ha bi tuel le ment as so ciée à l’ex pé rience fé‐ 
mi nine de l’entre- deux-guerres, ce qui dé ter mine la cri tique à la sur‐ 
nom mer la grande Eu ro péenne, parce qu’elle at taque des thèmes d’ac‐ 
tua li té dans la lit té ra ture fé mi nine mon diale comme la cor po réi té et
son rap port avec l’es prit, le droit au bon heur, la ma ter ni té. Nous ne
vou lons pas ré ité rer l’er reur de Lo vi nes cu et la consi dé rer comme un
écri vain de plus de va leur que Vir gi nia Woolf, cela se rait ri di cule, mais
d’une cer taine ma nière elle est une ro man cière in tui tive qui de vine
les em bar ras de la femme, et elle a l’au dace de dé my thi fier le corps.
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Donc, dans une am biance lit té raire am bi va lente qui d’un côté en cou‐ 
rage l’écri ture fé mi nine et de l’autre côté im pose à la femme cer taines
contraintes, Hor ten sia Papadat- Bengescu s’in ter roge sur des pro‐
blèmes réels tel que l’avor te ment, le ma riage comme unique moyen
de sur vie ou le désir d’éman ci pa tion so ciale.

14

Abor dant une thé ma tique qui ex cède la lit té ra ture fé mi nine de son
époque, la ro man cière in vente la mé ta phore du corps de l’âme, igno‐ 
rée par la cri tique de l’entre- deux-guerres et ré cu pé rée par le post‐ 
mo der nisme et par les his to riens de la lit té ra ture de nos jours :

15

Tou te fois, elle croyait à l’exis tence d’un corps sé pa ré, le corps de
l’âme. De quelle ma nière ? Au tour des fibres ten ta cu laires des nerfs il
y a avait une sub stance, pas en core pal pable, dont on éprou vait
l’exis tence à un mo ment donné. Cette sub stance, éma née par la sen ‐
si bi li té, com por tait des formes di verses pour chaque in di vi du, et
ainsi elle com po sait un or ga nisme. 6

Cer tains cri tiques 7 pensent que le concept est ap pa ru par ha sard
dans le roman Les vierges éche ve lées et qu’il est de ve nu un leit mo tiv
dans les autres ré cits, tan dis que d’autres exé gètes 8 croient que l’ori‐ 
gine de cette mé ta phore se trouve dans le scan dale pro vo qué par la
pa ru tion du roman L’amant de lady Chat ter ley, qui a fait l’objet d’un
vé ri table pro cès en 1932 et qui a par ta gé les gens de lettres en dé fen‐ 
seurs et dé trac teurs de Law rence 9. Il est pro bable qu’Hor ten sia ait
suivi ce scan dale, qui fai sait la une des re vues lit té raires ; nous pou‐ 
vons soup çon ner qu’elle a lu le roman, que Lo vi nes cu dé te nait dans
sa vaste bi blio thèque, mais il est peu pro bable que les germes de la
mé ta phore se trouvent uni que ment dans le lan gage li cen cieux et les
scènes éro tiques de Law rence 10. De plus, il y a une dif fé rence si gni fi‐ 
ca tive au ni veau de la fi gu ra tion du corps : si dans le roman de Law‐ 
rence le corps semble avoir une vie propre et la pro ta go niste se livre
à l’amour et à la vo lup té sans re mords, chez l’écri vain rou main le pro‐ 
blème se pose à l’in verse. Ses per son nages sont des in adap tés qui
res sentent une in com pa ti bi li té entre un corps dif forme, ou à la
sexua li té dé bor dante, et une âme es sayant d’échap per aux
contraintes de la ma tière :

16

[…] Mini dé ci da que le doc teur Rim, comme tant d’autres, pos sé dait
un corps de l’âme qui contre di sait l’autre corps. Il y avait peu de cas
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où ceux- ci col laient entre eux par fai te ment, mais un contraste si
évident était quelque chose de rare. Main te nant, Mini des si nait le
corps de l’âme de Rim, as sailli par des ten ta tions, amou reux de par ‐
fums et de se crets d’al côve, obli gé d’ex té rio ri ser ses ap ti tudes à la
pas sion par le phy sique de la même per sonne, qui se contor sion nait
déses pé ré ment et ri di cu le ment. 11

On di rait que pour les per son nages d’Hor ten sia, le plai sir sexuel est
in ter dit, parce que la femme est vue comme la pri son nière d’une so‐ 
cié té conser va trice, fon dée sur le prin cipe du ma riage, et que celui- ci
oblige à res pec ter des conven tions qui sont en désac cord avec son
âme.

17

Le com bat ma tière/es prit. Ty po ‐
lo gies de per son nages et images
du corps
Le dua lisme ma tière/es prit est un thème qui a pré oc cu pé les phi lo‐ 
sophes et les ar tistes à par tir de Pla ton, selon qui le corps était un ca‐ 
chot pour l’es prit, jusqu’au mo der nisme, quand la vi sion fé mi nine a
ou vert le che min vers la prose d’ana lyse psy cho lo gique, dont le but
est celui de quit ter cette vi sion dua liste et d’at teindre une ré con ci lia‐ 
tion.

18

Gé né ra le ment, la cri tique mas cu line ob serve qu’au ni veau tex tuel,
l’écri ture fé mi nine pro pose d’autres ty po lo gies de per son nages que la
lit té ra ture mas cu line, les textes étant peu plés par des images telles
que celles de la pou pée, de la femme fri gide, de la fé mi niste ou de
l’an dro gyne. Ce ren ver se ment est dû au fait que la femme écri vain
com mence à par ler de ses in quié tudes, de ses an goisses et no tam‐ 
ment, par la voix des fé mi nistes, elle ex prime sa vo lon té d’ac cé der au
sta tut d’ar tiste, d’exer cer une pro fes sion et de re fu ser le rôle de mère
et celui d’épouse. C’est Vir gi nia Woolf, dans ses es sais, qui va dé crire
mer veilleu se ment le double com bat de la femme ar tiste qui, d’un côté
doit dé pas ser sa «  na ture  » qui la pousse à s’oc cu per des autres et,
d’un autre côté, se pro pose de se li bé rer de la vi sion mas cu line et de
trans mettre ses émo tions. L’aban don au gré de la sen sa tion et l’af fir‐ 
ma tion de la na ture fé mi nine se heurtent à l’es prit borné des ca nons
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cri tiques, construits par l’homme : « c’est là, je crois, une ex pé rience
dont les écri vains femmes sont assez fa mi lières—elles sont en tra vées
par le ca rac tère conven tion nel de l’autre sexe » 12.

Ainsi l’image en jo li vée de la femme, spé ci fique à la lit té ra ture mas cu‐ 
line, est consi dé rée comme ar ti fi cielle et elle est mo di fiée par les
nou veaux ca nons qui re jettent la ma ter ni té, per çue comme un obs‐ 
tacle à l’éman ci pa tion so ciale et spi ri tuelle.

20

Une vue d’en semble sur l’écri ture fé mi nine eu ro péenne et amé ri caine
nous montre que toutes ces écri vains tentent de ré con ci lier les
idéaux de la femme, qui se veut ar tiste, et les ri gueurs d’une so cié té
qui lui im pose la ma ter ni té ou le ma riage. À l’en contre de Vir gi nia
Woolf, Zelda Fitz ge rald ou Eli za beth Madox Ro berts, Hor ten sia
Papadat- Bengescu est une fi gure unique, parce qu’elle est consciente
qu’il est dif fi cile de fran chir le dua lisme ma tière/es prit à une époque
où la femme ne peut pas ga gner son exis tence et où on ne lui per met
pas de dis po ser de son corps. De plus, peu de ses per son nages réus‐ 
sissent à trou ver un équi libre et lorsque le dua lisme est dé pas sé et
que la femme tombe amou reuse, ou lors qu’elle a le cou rage de suivre
son idéal, elle res sent tou jours des re mords et la peur d’être mal jugée
par les autres. Le lec teur pour rait en tirer la conclu sion que l’ob jec tif
de ces ré cits n’est pas d’ar ri ver à une vraie ré con ci lia tion, mais celui
de ré vé ler les tour ments des per son nages fé mi nins, et par fois mas cu‐ 
lins, qui ne se sentent pas à l’aise et qui sont condam nés à l’échec
dans une so cié té fonc tion nant selon des règles pré cises. Cette confu‐ 
sion est bien jus ti fiée parce que l’écri vain lui- même hé site entre la
théo ri sa tion du concept du corps de l’âme, dé ve lop pé puis aban don né
à un mo ment donné 13, et la pré sen ta tion du corps fé mi nin tel qu’il
est, sans ca cher la ma la die, les mal for ma tions et la souf france phy‐ 
sique et mo rale. Quoique le concept du corps l’âme soit aban don né
dans les deux der niers ro mans, l’écri vain éprouve la même pré oc cu‐ 
pa tion pour le dua lisme ma tière/es prit, qui semble an nu lé dans le cas
de cer tains per son nages comme Elena ou Nory, ce qui ex plique en
quelque sorte la dis pa ri tion de la mé ta phore. Par fois, cette ob jec tion
est faite aussi par la cri tique fé mi nine, qui conteste l’at ti tude de la ro‐ 
man cière en vers ses per son nages et l’ac cuse de cruau té, d’iro nie ou
de mé chan ce té, puisque les femmes sont condam nées aux ma la dies
psy chiques ou phy siques, elles sont obli gées de ca cher l’exis tence
d’un bâ tard ou de souf frir des an goisses pro vo quées par les avor te ‐
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ments et les in ter ven tions chi rur gi cales sur leur corps. Selon nous,
Hor ten sia n’est pas cruelle, et son at ti tude est in fluen cée par sa bio‐ 
gra phie, par ti cu liè re ment par sa si tua tion fa mi liale, qui a em pê ché
ses dé buts lit té raires. Dans sa cor res pon dance 14 et dans les agen das
de Lo vi nes cu, de nom breuses notes concernent les dif fi cul tés aux‐ 
quelles l’écri vain de vait faire face  : un mari ab surde, les ma la dies de
ses en fants, et sur tout le souci de n’avoir au cune in ti mi té ou une
chambre à soi, des ti née aux ac ti vi tés ar tis tiques. Ac ca pa rée par les
tra vaux do mes tiques et par les soins qu’elle de vait por ter à ses cinq
en fants et à son mari, Hor ten sia Papadat- Bengescu ne réus sit pas à
par ler de l’amour idéal, mais des pro blèmes qui l’étouffent et la
condamnent à une vie ba nale. D’autre part, elle est plus liée à la réa li‐ 
té que les autres écri vains du cé nacle Sburătorul, parce que son des‐ 
tin est si mi laire à celui de la femme simple, et nous pou vons af fir mer
que, pour la pre mière fois, une femme ar tiste s’écarte du fé mi nisme
aca dé mique 15, qui a peu à voir avec la vie réelle.

Chez l’écri vain rou main, le com bat ma tière/es prit se ma ni feste par la
ty po lo gie des per son nages et les images du corps, bou le ver santes
pour un mi lieu ar tis tique peu ha bi tué à ce type d’ana lyses, presque
chi rur gi cales. Notre étude, un peu ré duc trice, en vi sage une dis cus‐ 
sion au tour de quelques ca té go ries de per son nages et des hy po stases
du corps dans le roman Le concert de Bach, le seul tra duit en fran çais,
et une brève pré sen ta tion du des tin des per son nages prin ci paux qui
ap pa raissent tout au long du Cycle de la fa mille Hal li pa.

22

L’étape des ro mans vient après la pa ru tion d’un re cueil de nou velles
où le pro blème de la cor po réi té se pose dif fé rem ment, la femme se
trou vant à une étape ly rique, hé ri tée du sym bo lisme, pen dant la quelle
elle ne se pré oc cupe point de la re la tion ma tière/es prit, son seul
souci étant l’amour de soi, la dé cou verte de la sen so ria li té et la va lo ri‐ 
sa tion de son image. Au fur et à me sure que la cri tique de son époque
lui im pose d’abor der le roman, son style change et l’œil du nar ra teur
se fixe sur les règles qui ré gissent la for ma tion de la bour geoi sie.

23

L’ac tion du roman Le concert de Bach est simple et concen trée au tour
du concert de mu sique de Bach que la jeune épouse de l’in dus triel
Drăgănescu pré pare fé bri le ment afin d’éta ler sa ri chesse et son in‐ 
fluence so ciale. Mais ce concert n’est qu’un pré texte pour que le nar‐ 
ra teur pro cède à l’ins pec tion des ca rac tères et au dé voi le ment de se‐
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crets ca chés de puis long temps. À l’aide d’un per son nage fé mi nin très
raf fi né, Mini, un alter- égo du nar ra teur, le lec teur ap prend, par le
biais d’une tech nique ci né ma to gra phique, les drames qui en tourent
chaque fa mille ainsi que les dif fé rents li gnages. Elena Drăgănescu- 
Hallipa, fille du pro prié taire ter rien Doru Hal li pa et de la pauvre Le‐ 
no ra, a des ori gines nobles et elle est à la re cherche de ca pi tal, gagné
par le ma riage conclu avec l’in dus triel. En re vanche, celui- ci est assez
riche, mais pour avan cer dans l’échelle so ciale il a be soin d’un nom
ho no rable, car le code so cial de l’entre- deux-guerres n’ac cepte pas
les gens qui ont fait for tune à l’aide d’oc cu pa tions ignobles comme la
com mer cia li sa tion du gou dron ou de la fa rine, qui rap pellent leur ori‐ 
gine plé béienne. Tout au long du roman, il y a deux couples à tra vers
les quels le nar ra teur réus sit à dé crire la vie bu ca res toise : d’un côté le
mé nage formé par Elena et par l’in dus triel Drăgănescu, et de l’autre
côté le ma riage du prince Maxence, dont l’ori gine du titre est dou‐ 
teuse, avec Ada Razu, la fille d’un cé lèbre mi no tier. Afin qu’Ada soit
ac cep tée au sein de cette caste, elle doit consen tir à ce ma riage avec
un tu ber cu leux qui lui per met de vaincre l’es prit de caste et d’en trer
dans l’en tou rage d’Elena. Peu à peu, le lec teur dé couvre les vices des
per son nages  : l’amour pas sion nel d’Ada pour Lică, dit le trou ba dour,
un vau rien mo derne et ori gi nal, en tre te nu par les femmes, le péché
de Lina (la tante d’Elena) qui a eu un en fant de son cou sin et a confié
la fillette à celui- ci sans se sou cier de l’ave nir du nour ris son. Bref, le
concert de Bach n’est qu’un pré texte pour le nar ra teur, dont l’in ten‐ 
tion réelle est de dé voi ler le passé et les taches ma cu lant la bio gra‐ 
phie de ces pro vin ciaux qui forment la bour geoi sie bu ca res toise du
XXe siècle.

Pour un écri vain comme Hor ten sia Papadat- Bengescu, peu im porte
l’ac tion, l’œil du nar ra teur étant fo ca li sé sur la for ma tion de la nou‐ 
velle classe so ciale, vue comme un en semble régit par ses propres
règles, qui cache de vé ri tables drames der rière l’opu lence ou la beau‐ 
té. Dans les sous- sections sui vantes nous al lons pré sen ter quelques
images du corps, comme celles de la femme- poupée, de la dif for mi té,
de la fri gi di té ou du corps mé ca nique, qui ont mar quées la lit té ra ture
fé mi nine de l’entre- deux-guerres.
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De la pou pée à la femme fri gide
L’image de la pou pée s’iden ti fie à la fi gure de Le no ra Hal li pa, la mère
de la belle Elena, qui a réus si à sus ci ter l’ad mi ra tion du doc teur Rim
par sa sexua li té et par l’in fluence qu’elle exerce sur les hommes. Ce
pro to type bien vi sible dans Les vierges éche ve lées ne trouve plus sa
place dans le mi lieu bour geois, spé ci fique au Concert de Bach, qui
tente d’at teindre un idéal d’ar ti fi cia li té, de fri gi di té et de mé ca ni sa‐ 
tion, rai son pour la quelle la caste qui, selon An dreia Roman 16, est
régie par son ins tinct de conser va tion, n’hé site pas à punir ce per son‐ 
nage sou mis à la réa li té de la chair par une ma la die af freuse comme
l’hys té rie. Cette femme qui tente déses pé ré ment de maî tri ser ses pul‐ 
sions et de ré pri mer la vie du corps n’est plus utile dans un monde en
train de souf frir de pro fondes trans for ma tions  : si le ter rien Hal li pa
ou le singe ly rique (Rim) étaient com blés à la vue de son corps sta‐ 
tuaire, exul tant, son futur mari, le doc teur Wal ter, est un in di vi du fri‐ 
gide pour le quel la femme n’est qu’un objet qui es saie de dis si mu ler
son vieillis se ment : « En re vanche, la dé gra da tion de la beau té le dé‐ 
gou tait ou l’af fli geait, les em preintes du temps dé po sées sur le corps
de Le no ra n’étaient ré com pen sées que par une joie sa dique pro vo‐ 
quée par la tris tesse de la femme » 17.

26

L’al té ri té du corps, vi sible sur la peau souf frant d’un pro ces sus de dé‐ 
com po si tion ac cen tué par le can cer, choque le sens es thé tique de
Wal ter, col lec tion neur d’art, ainsi que l’ordre de sa cli nique pri vée qui
est un re fuge pour les ma lades ima gi naires et les mi san thropes plu tôt
que pour les souf frances réelles. Mais le pro to type de la pou pée en
por ce laine, la pou pée de Nu rem berg telle qu’elle est ap pe lée tout au
long des ro mans, sera mo di fié en fonc tion de nou velles conven tions
so ciales et se conver ti ra en mo dèle de la femme fri gide, as ser vie à
son époux du point de vue af fec tif et fi nan cier. Tou te fois la trans for‐ 
ma tion de la pou pée en femme fri gide n’est pas opé rée dans l’im mé‐ 
diat, elle se fait gra duel le ment en fonc tion des évé ne ments his to‐ 
riques et des dé tails bio gra phiques qui in fluencent l’écri ture de Hor‐ 
ten sia. Ainsi, dans les ty po lo gies de per son nages le lec teur re con naît
ses hé si ta tions ou le chan ge ment de pers pec tive concer nant les traits
de tel ou tel per son nage. Il s’agit donc d’une di ver si té dé ter mi née par
le chan ge ment en re gis tré au ni veau so cial. In cons ciem ment, pour ar‐ 
ri ver à la fri gi di té to tale de Coca Aimée (la ca dette de Le no ra),
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Papadat- Bengescu at tri bue les mêmes dé fauts à Elena Drăgănescu
Hal li pa, un per son nage situé à mi- chemin entre la femme sou mise à
ses pul sions et la femme- objet, dé pour vue de tout désir. Lors qu’elle
tombe amou reuse du mu si cien Mar cian, Elena res sent un sen ti ment
de culpa bi li té, dé clen ché par les ca nons d’une so cié té qui l’oblige à
dis si mu ler son hos ti li té en vers un mari obèse, dé goû tant, ti mide et
égoïste. L’amour d’Elena et de Mar cian se dé roule dans des es paces
clos, comme la voi ture ou une chambre mo deste, avec l’an goisse
d’être dé cou verts par des re gards in dis crets :

Un es pace res treint et comme in exis tant sé pa rait à pré sent le vi sage
pâle de la femme de celui, ri gide, du mu si cien. C’était la sen sa tion in ‐
cer taine d’un frô le ment ou bien sa cer ti tude émou vante. Mar cian
serra ner veu se ment de sa main le genou do cile. Au mur mure vague
du mo teur se mêla le petit gé mis se ment de dou leur et de consen te ‐
ment d’Elena. Mar cian, tou jours im mo bile, mais im mo bi li sé par la
ten sion déses pé rée et la peur que le poids si cher ne se dé place, la
joue ren due fié vreuse par l’ef fort pour ne pas se sé pa rer de l’autre
joue, fixa d’un œil as sas sin les épaules car rées du chauf feur. 18

Dans ce couple, la femme hé site tou jours quand il s’agit de suivre son
idéal, et elle n’est pas ca pable de dé fier son en tou rage. Dans le der‐ 
nier roman, Elena semble re trou ver pour quelques temps une ré con‐ 
ci lia tion illu soire, mais la ro man cière, ha bi tuée à dé truire le bon heur
des per son nages, finit par la punir par la mort de Mar cian.

28

Si dans les ro mans écrits pen dant la pé riode de l’entre- deux-guerres,
la femme est conver tie en un objet qui mo di fie sa coif fure, son style
ou sa sil houette en fonc tion du goût éprou vé par son mari, dans
L’étran gère, conçu après la Deuxième Guerre mon diale, la femme
gagne une cer taine li ber té quant à ses mœurs, ou tout au moins elle a
le droit au bon heur et celui de re je ter les chaînes du ma riage. La
femme fri gide et la pou pée tombent en désué tude, étant consi dé rées
comme étranges, comme des créa tures ar ti fi cielles, in adap tées, ap‐ 
par te nant à une autre époque :

29

[…] la sta ture de Coca Aimée lui dé plai sait, il res sen tait clai re ment,
for te ment ce refus. Au début elle avait eu l’air d’une sta tue, d’une dé ‐
co ra tion, puis celui d’une ma rion nette, mais à pré sent elle lui dé plai ‐
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sait, dé goût res sen ti comme un sen ti ment violent, actif, ré vul sif, une
étrange ré vul sion. 19

Mal heu reu se ment, comme Si mone de Beau voir le montre dans son
étude 20, la femme n’est plus ca pable de per ce voir les chan ge ments
so ciaux qui rendent sa si tua tion ri di cule, et elle finit par s’iso ler du
monde ex té rieur, in sen sible à sa beau té al té rée par le temps. La pou‐ 
pée re fuse d’ac cep ter le vieillis se ment et se ré fu gie de vant son mi roir,
le seul objet qui lui reste fi dèle et lui montre une image idéale, pro je‐ 
tée par les yeux nar cis siques du per son nage.

30

Le corps ma lade et le vice
La pé riode de l’entre- deux-guerres ne si gni fie pas uni que ment le
pro grès tech nique et la mi gra tion vers la ca pi tale, mais éga le ment le
dé ve lop pe ment de la mé de cine, qui en traîne l’ap pa ri tion des mai sons
de santé, des sa na to riums et de la pré oc cu pa tion de l’homme mo‐ 
derne pour le corps phy sique. Quoique des grands mé de cins et des
pro fes seurs pu blient des études et que la presse soit en va hie par des
re vues spé cia li sées, telles que Corps et âme 21, ou qu’il y ait des ru‐ 
briques per ma nentes par les quelles les spé cia listes tentent d’édu quer
le pu blic, les gens sont assez igno rants et ils ne prennent pas la ma la‐ 
die au sé rieux. La si tua tion est en quelque sorte dif fé rente au sein de
la bour geoise, non parce que celle- ci est plus ré cep tive, mais parce
que les éta blis se ments mé di caux re pré sentent un autre moyen pour
af fi cher son opu lence et son sta tut so cial. Si pour le prince Maxence,
le tu ber cu leux étu dié dans Le concert de Bach, le sa na to rium est un
lieu in ter dit, toute ma la die étant as so ciée à une ori gine humble, pour
Le no ra et pour Drăgănescu se re ti rer dans une mai son de santé, pour
ca cher sa dé bi li té phy sique ou tout sim ple ment pour mou rir, est une
dé ci sion de bon sens.

31

Le prince n’a pas droit à l’in ti mi té même quand il se re trouve dans sa
chambre, sa conva les cence étant per tur bée par son épouse qui lui
rend vi site pour se convaincre qu’il ne va pas mou rir avant qu’elle soit
com plè te ment ac cep tée par l’en tou rage de Maxence. Celui- ci com‐ 
mence à consi dé rer sa chambre comme un sanc tuaire que les autres
pro fanent chaque fois qu’ils y entrent. Isolé du monde ex té rieur, il
sur veille les symp tômes de la tu ber cu lose, es pionne les taches de
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sang sur les draps et es saye d’an ti ci per le début de l’hé mor ra gie, vi‐ 
vant la ma la die comme un état d’es prit :

Il ne fal lait sur tout pas qu’il laisse re mon ter dans sa gorge le goût du
sang : même pas un petit filet li quide ou coa gu lé ; il de vait le ren ‐
voyer pé ni ble ment aux sources ou le gar der dans la bouche, ou pis
en core, le faire dis pa raître fur ti ve ment dans le mou choir de fine Hol ‐
lande, af freu se ment blanc, avec sa cou ronne bro dée dans un coin. Ce
petit filet au rait pu pro vo quer la grande dé grin go lade, le dé fer le ment
des eaux et l’écrou le ment de ro chers de sang, dan ger om ni pré sent
que Maxence por tait hé roï que ment en lui. 22

Maxence et Le no ra sont des per son nages in utiles dans ce monde qui
leur re fuse la sexua li té, le plai sir ou la dé bi li té phy sique, rai son pour
la quelle la ma la die est un re fuge et, en même temps, une vo lup té voi‐ 
sine du ma so chisme. En re vanche, dans Le che min caché 23 Le no ra a
gagné le droit à l’in ti mi té et elle passe la der nière étape de sa ma la die
dans l’éta blis se ment de son époux mais, selon An dreia Roman 24, la
mai son de santé di ri gée par Wal ter est des ti née ex clu si ve ment aux
snobs, ce qui va en traî ner la pu ni tion du per son nage par une mort
atroce pour avoir osé per tur ber l’har mo nie et la pro pre té de l’hô pi tal.

33

Mais, selon nous, au- delà de la sé lec tion na tu relle sou li gnée par le
dé tour vers l’or ga nique, le nar ra teur dé ve loppe une ob ses sion pour la
ma la die, car la souf france phy sique dé voile des dé rè gle ments psy‐ 
chiques ou des men songes ca chés que la ro man cière a envie de dé‐ 
mas quer. Par exemple, Maxence n’est pas un prince vé ri table, son
phy sique dé bile est un vi vant té moi gnage de l’ac cou ple ment entre
une mère dan seuse et un père dont la pa ter ni té est dou teuse. L’hys‐ 
té rie de Le no ra n’est sur ve nue qu’après un long com bat entre l’amour
pour son mari et la faute de l’avoir trom pé avec un maçon ita lien, et
d’avoir donné nais sance à une fille qui lui rap pe lait ce péché par son
asy mé trie et par son étran ge té :

34

À côté de sa sœur, Mika Lé sem blait quelque peu dé gé né rée, une
grosse tête sur les épaules car rées d’un petit corps in grat. Sans re lief
aucun, elle dis pa rais sait dans l’ombre. Gauche dans ses ma nières et
rus tique dans son al lure, une at mo sphère luxueuse la met tait en état
d’in fé rio ri té. 25
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Dans la ma jo ri té des cas, les ma la dies psy chiques sont dé clen chées
par les pro blèmes ré cur rents de la femme : les avor te ments, l’in ceste,
l’adul tère, ou la dis cor dance entre ma tière et es prit. La femme se ré‐ 
vèle être une cap tive de cette so cié té qui l’oblige à frei ner ses sen ti‐ 
ments, ses dé si rs, ses pul sions et à af fi cher une har mo nie fausse et
illu soire sous la quelle le lec teur dé couvre son im puis sance et son in‐ 
ca pa ci té à trou ver un équi libre.

35

Le corps dif forme. Fé mi nisme et
an dro gy nie
Une autre hy po stase spé ci fique à la lit té ra ture fé mi nine est celle du
corps dif forme, vi sible dans le cas des bâ tards, qui est sy no nyme de
déshu ma ni sa tion, l’homme étant vu comme une bête en proie à ses
ins tincts. L’in di vi du est un avor ton de la so cié té qui le pousse quelque
part à la pé ri phé rie, parce qu’il défie l’har mo nie et l’ordre de cet uni‐ 
vers fonc tion nant avec la pré ci sion d’une montre. Les en fants re je tés
par les vierges éche ve lées sont mar qués du sceau du péché, ils sont
obèses, re tar dés, vi cieux et prêts à dé vo rer leurs pa rents dans le
com bat pour l’exis tence.

36

Dans le roman Le concert de Bach, l’écri vain construit des per son‐ 
nages mé mo rables tels que Sia, la fille illé gi time de Lina et Lică, et les
ju meaux Hal li pa, re pous sés par la fa mille à cause de leur im bé ci li té et
de leur phy sique qui ne cor res pondent pas aux exi gences es thé tiques
de ce monde où règnent les conve nances :

37

[...] Sia, l’in fir mière, qui n’était qu’un bloc im per méable et têtu de
pen sées mes quines et bor nées. 26

Les ju meaux Hal li pa, loin d’être des im bé ciles, mais consé quents avec
leur nais sance en double exem plaire, de vaient se conten ter de la
moi tié de toute va leur. Ils se com plé taient à mer veille pour ne for mer
qu’un seul in di vi du qui n’était point banal. Très pe tits, ma lingres, les
oreilles larges et trans pa rentes, le front étroit et les yeux pe tits et
rusés, ils étaient laids, mais si ba vards et ser viables, que l’on était
obli gé de les prendre pour de gen tils gar çons. 27
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À leur tour, les en fants haïssent leurs pa rents, pour les quels ils
n’éprouvent aucun sen ti ment d’af fec tion ou au moins de pitié, et ils
s’isolent dans les sous- sols ou les man sardes, ou tout sim ple ment ils
vivent aux dé pens des autres :

38

Ces vers de terre se sen taient bien dans l’obs cu ri té. Le sous- sol
d’ailleurs com mu ni quait di rec te ment avec les grandes salles où trô ‐
nait Rim. Grâce à ce libre accès, ils avaient gagné une cer taine in ‐
fluence parmi les étu diants, qui fai saient appel à eux pour di verses
in ter ven tions au près du pro fes seur. 28

Ces per son nages dont la dif for mi té n’est pas dis si mu lée doivent être
en le vés soit par la mort, comme c’est le cas de Sia, tuée par un avor‐ 
te ment clan des tin, soit re pous sés à la pé ri phé rie de la so cié té. Mais il
y a des bâ tards qui réus sissent à ca cher leur iden ti té et les ano ma lies
ana to miques qui sont un se cret pour eux- mêmes jusqu’à un mo ment
donné. Un tel per son nage est Nory Bal do vin qui, dans les trois pre‐ 
miers ro mans, est l’amie de tous, dont la bio gra phie d’en fant illé gi‐ 
time et dé tes té par sa mère est pré sen tée dans Ra cines 29 et L’étran‐ 
gère 30. Nory a une évo lu tion éton nante, qui dé voile au lec teur les hé‐ 
si ta tions du nar ra teur concer nant la dis tri bu tion du per son nage dans
une cer taine ty po lo gie. Au début, elle ap pa raît comme une femme
éman ci pée, une fé mi niste du type ama zone qui re pousse tout joug
im po sé par le ma riage ou par la proxi mi té de l’homme. Elle se consi‐ 
dère l’égale de celui- ci, un ca ma rade des étu diants avec qui elle par‐ 
tage la table à la can tine, les in trigues amou reuses et les ré bel lions
es tu dian tines. Mais son com por te ment est dé ter mi né par un phy‐ 
sique désa gréable, plu tôt mas cu lin, qui l’oblige à re non cer à sa condi‐ 
tion fé mi nine. En quelque sorte, Nory confirme la dé mons tra tion sui‐ 
vie par de Beau voir dans son livre 31, dans le quel elle montre que la
femme peut re non cer aux ta bous et aux règles ap prises pen dant l’en‐ 
fance et la jeu nesse pour de ve nir l’égale de l’homme. Tou te fois, dans
les deux der niers ro mans, Hor ten sia est de plus en plus in dé cise et
elle at tri bue à son per son nage le re gret de n’avoir pas connu la ma‐ 
ter ni té suite à cette vi ri li sa tion, et la nos tal gie du ma riage. Une fois
ma riée avec un mi so gyne, elle se pro pose de conqué rir une fé mi ni té
qui ne lui est guère ac ces sible, parce que son corps souffre d’une
mal for ma tion gé ni tale qui l’em pêche de res sen tir le plai sir ou de vivre
l’ex pé rience de la ma ter ni té. Cette contrainte cor po relle va trans for‐
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mer la fé mi niste en une in adap tée qui n’est ni l’égale de l’homme, ni
une femme en chair et en os, mais un an dro gyne, puni par la mort
pour avoir eu l’au dace d’as pi rer à dé pas ser l’or ga nique :

Elle s’était ma riée avec l’es poir de de ve nir plus fé mi nine et elle évi tait
les si tua tions qui de man daient de l’au to ri té, de l’éner gie, jus te ment
parce qu’elle dé te nait ces traits et parce qu’elle dé si rait au moins la
fé mi ni té, sinon la grâce et la beau té. Confron tée à la Nory d’il y a
quelques an nées, la Nory qui était l’exemple même de la femme
éman ci pée, la dis tance par cou rue était trop longue dans un bref laps
de temps, trop bref. 32

Le des tin de Nory, l’an dro gyne, se confond avec des tin de l’au teur
elle- même  : vain cue par la ma la die de son mari, par la pau vre té, et
for cée à as sis ter à des mé ta mor phoses so ciales qu’elle ne com prend
pas, Hor ten sia Papadat- Bengescu com mence à éprou ver un sen ti‐ 
ment d’alié na tion en vers un monde qui lui reste étrange. La mort de
Nory si gni fie la dis pa ri tion de l’uni vers du clan Hal li pa 33, dé crit de
ma nière tel le ment réa liste par la ro man cière, pour céder la place à
l’étran gère qui de vien dra le leit mo tiv de son der nier roman.

40

Conclu sions
Notre étude a mon tré que la lit té ra ture fé mi nine a chan gé l’am biance
lit té raire de l’entre- deux-guerres par l’im por tance ac cor dée à la cor‐ 
po réi té et aux an goisses de la femme, éga rée dans un monde qui ca‐ 
chait sa fai blesse sous les voiles de la pu deur. Mais le grand mé rite de
la femme écri vain est sa ten ta tive de trou ver un lan gage propre, pour
s’écar ter de la lit té ra ture mas cu line, ten ta tive concré ti sée par l’ob ses‐ 
sion pour le corps de l’âme, des ti né à ré soudre l’an ta go nisme entre
ma tière et es prit. Bien que Hor ten sia ait échoué dans sa dé marche de
ma té ria li ser l’es prit pour ré duire la dif fé rence entre phy sique et spi ri‐ 
tuel, entre les dé si rs de la femme et les contraintes de la so cié té, la
plai doi rie pour le corps de l’âme fait dé cou vrir aux lec teurs un ima gi‐ 
naire ty po lo gi sant in gé nieux, à l’aide du quel elle fait une des crip tion
presque na tu ra liste de la bour geoi sie de l’entre- deux-guerres qui
n’ar rive pas à ac cep ter l’éman ci pa tion de la femme. Loin d’être une
fé mi niste comme Vir gi nia Woolf, Hor ten sia Papadat- Bengescu écrit
en tant que femme et sa pré oc cu pa tion pour la cor po réi té et pour le
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corps de l’âme n’est qu’une pro jec tion des in quié tudes et des souf‐ 
frances phy siques et mo rales res sen ties par toute femme. De ma nière
in tui tive, la ro man cière, in fluen cée par l’es prit du siècle, mo di fie
l’ima gi naire du corps de l’entre- deux-guerres en ou vrant le che min
vers l’écri ture cor po relle, va lo ri sée par le post mo der nisme.

Nous pou vons conclure que pour la femme écri vain, le corps n’est
plus re pré sen té sous la forme tra di tion nelle d’une sphère sans liai son
au cune avec le monde ex té rieur, dont le dys fonc tion ne ment est
caché pour ne pas ou tra ger les pré ju gés des autres, mais comme un
mé ca nisme qui n’ar rive pas à s’ac cor der avec l’es prit. Comme Flo rin
Mihăilescu le montre dans son étude consa cré à Hor ten sia Papadat- 
Bengescu, l’écri vain est bien conscient que tous ces ma riages conclus
pour l’ar gent en traînent la dé com po si tion spi ri tuelle des per son‐ 
nages, que la ro man cière fait de vifs ef forts à em pê cher par l’in ven‐ 
tion de la mé ta phore du corps de l’âme 34.
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Un simple coup d’œil jeté à la ty po lo gie des per son nages suf fit à mon‐ 
trer qu’à la dif fé rence de Vir gi nia Woolf et de Zelda Fitz ge rald, qui as‐ 
pi raient à la ré con ci lia tion de ces deux no tions, Hor ten sia Papadat- 
Bengescu a prou vé en core une fois qu’elle est un ob ser va teur pers pi‐ 
cace, qui a com pris que cette ré con ci lia tion reste un de si de ra tum,
rai son pour la quelle elle a aban don né dans L’étran gère le concept
théo ri sé avec tant d’en thou siasme. On pour rait se de man der à quoi
nous sert toute cette dis cus sion au tour du corps de l’âme et de l’ima‐ 
gi naire ty po lo gi sant si peu de per son nages at teignent l’équi libre
entre ma tière et es prit, l’écri vain lui- même re non çant à ce concept.
Selon nous, le lec teur de vrait ap plau dir la ten ta tive de la femme d’ex‐ 
pri mer sa dif fé rence plu tôt que juger son échec, d’au tant plus que
l’ex pé rience lit té raire de la femme est in fluen cée par le contexte so‐ 
cial et par la bio gra phie.
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Le désir de ma té ria li ser l’âme et tous les concepts pro po sés pour fi‐ 
gu rer ce pro ces sus sont la preuve que la femme ar tiste a trou vé un
lan gage propre, à l’aide du quel elle es saie de mettre en va leur son
uni vers sen so riel et d’af fir mer sa dif fé rence dans un monde gou ver né
par l’homme.
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NOTES

1  Ecri vain fé mi niste qui a contri bué à l’éman ci pa tion de la femme en Rou‐ 
ma nie.

2  En effet, le pro blème le plus im por tant de la so cié té rou maine était le fait
que les pay sans n’étaient pas les pro prié taires de terres qu’il tra vaillaient,
parce que celles- ci ap par te naient aux boyards.

3  Lo vi nes cu, Eugen, Agende li te rare [Agen das lit té raires], coord. Mo ni ca Lo‐ 
vi nes cu et Ga brie la Omăt, Bu ca rest : Mi ner va, 1996.

4  Ni co lae Pa pa dat, le mari de l’écri vain, était ma gis trat et sa pro fes sion les
obli geait à dé mé na ger sou vent dans des villes de pro vince où Hor ten sia se
sen tait étouf fée par la mo no to nie et l’ac cul tu ra tion des ha bi tants. C’est jus‐ 
te ment pour cette rai son que ses per son nages fé mi nins sont fas ci nés par
l’agi ta tion de la ca pi tale.

5  À pré sent, Hor ten sia Papadat- Bengescu est consi dé rée, à côté de Liviu
Re brea nu, comme étant la fon da trice du roman mo derne.

6  Papadat- Bengescu, Hor ten sia, Fe cioa rele des ple tite [Les vierges éche ve‐ 
lées], Bu ca rest : An co ra, 1926, 144, notre tra duc tion.

7  Sora, Si mo na, Re ga si rea in ti mi ta tii [Ré de cou verte de l’in ti mi té], Bu ca rest :
Car tea Românească, 2008.

8  Za ha ria Filipaș, Elena, Stu dii de literatură feminină [Études de lit té ra ture
fé mi nine], Bu ca rest : Pai deia, 2004.

9  Pour plus de dé tails concer nant le pro cès et le scan dale voir Pâr vu les cu,
Ioana, În toar cere în Bucureștiul in ter be lic [Re tour  dans le  Bu ca rest de
l›entre-deux-guerres], Bu ca rest : Hu ma ni tas, 2012.

10  À notre avis, les germes de la mé ta phore se trouvent dans l’ar ticle « Ar‐ 
mo nii [Har mo nie]  » Sburătorul li te rar și ar tis tic 52/22 (ann. 1, dé cembre
1922). L’écri vain est plu tôt in fluen cé par les théo ries de Freud, de Berg son et
par les mou ve ments fé mi nistes.

11  Papadat- Bengescu, Hor ten sia, Fe cioa rele des ple tite, op. cit., 80, notre tra‐ 
duc tion.

12  Woolf, Vir gi nia, « Des pro fes sions pour les femmes », in Es sais choi sis, éd.
et trad. Ca the rine Ber nard, Paris : Gal li mard, coll. Folio, 2015.
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13  Dans notre livre, Mărci ale corporalității în opera Hor ten siei Papadat- 
Bengescu [La cor po réi té chez Hor ten sia Papdat- Bengescu], Cluj Na po ca : Casa
Cărții de Știință, 2017, nous avons mon tré que l’écri vain a un pro jet lit té raire
et que l’aban don de la mé ta phore n’est pas for tuit.

14  Bal ta zar, Camil, Scri so ri către Camil Bal ta zar : stu dii și do cu mente [Lettres
à Camil Bal ta zar : études et do cu ments], Bu ca rest : Edi tu ra pen tru Literatură,
1965.

15  Dra go mir, Oti lia et Mi hae la Mi roiu (éd.), Lexi con fe mi nist [Dic tion naire
fé mi niste], Iasi : Po li rom, 2002.

16  Roman, An dreia, « Pa to lo gie individuala- patologie so cia la în opera Hor‐ 
ten siei Papadat- Bengescu / Pa tho lo gie in di vi duelle - pa tho lo gie so ciale
dans l’œuvre d’Hor ten sia Papadat- Bengescu », in An dreia Roman (éd.), Hor‐ 
ten sia Papadat- Bengescu : Vo ca tia si sti lu rile mo der ni ta tii / Vo ca tion et styles
de la mo der ni té, Pitești : Pa ra le la 45, 2007.

17  Papadat- Bengescu, Hor ten sia, Străina [L’étran gère], Bu ca rest  : Fundația
Națională pen tru Știință și Artă, 2010, 845, notre tra duc tion.

18  Papadat- Bengescu, Hor ten sia, Le concert de Bach, Nîmes  : Jac que line
Cham bon, 1994 [1927], 310-311.

19  Papadat- Bengescu, Hor ten sia, Străina, op. cit., 109, notre tra duc tion.

20  de Beau voir, Si mone, Le deuxième Sexe, 2 vol. , Paris : Gal li mard, 1949.

21  Revue mé di cale, parue entre les deux guerres, co or don née par Ni co lae
Vătămanu, un cé lèbre mé de cin rou main.

22  Papadat- Bengescu, Hor ten sia, Le concert de Bach, op. cit., 84.

23  Papadat- Bengescu, Hor ten sia, Dru mul as cuns [Le che min caché], Bu ca‐ 
rest : Cior nei, 1932.

24  Roman, An dreia, «  Pa tho lo gie individuelle-  pa tho lo gie so ciale dans
l’œuvre d’Hor ten sia Papadat- Bengescu », art. cit.

25  Papadat- Bengescu, Hor ten sia, Le concert de Bach, op. cit., 169.

26  Ibid., 9.

27  Ibid., 160.

28  Ibid., 162.

29  Papadat- Bengescu, Hor ten sia, Rădăcini [Ra cines], Bu ca rest  : Cior nei,
1938.
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30  Le des tin du roman L’étran gère est trouble car il n’a ja mais été ache vé
par l’écri vain, ac ca blé par la ma la die de son époux et par la pau vre té. Tou te‐ 
fois, le roman a été re cons ti tué à l’aide de quelques trans crip tions de l’écri‐ 
vain, du ma nus crit dis po nible au Musée Na tio nal de la Lit té ra ture Rou maine
et des do cu ments conser vés dans l’ar chive de la fa mille. Quoique la cri tique
le consi dère in abou ti, nous pen sons que l’his to rien lit té raire a l’obli ga tion de
l’étu dier afin de se rendre compte de l’évo lu tion de la concep tion lit té raire
de la ro man cière.

31  de Beau voir, Si mone, Le deuxième sexe, op. cit.

32  Papadat- Bengescu, Hor ten sia, L’étran gère, op. cit., 664, notre tra duc tion.

33  Les ro mans Les vierges éche ve lées, Le concert de Bach, Le che min caché et
Ra cines sont consi dé rés comme une sorte de saga de la bour geoi sie rou‐ 
maine, parce qu’ils sont peu plés par des per son nages pro ve nant de la même
fa mille ou de l’en tou rage du clan Hal li pa.

34  Mihăilescu, Flo rin, In tro du cere în opera Hor ten siei Papadat- Bengescu
[In tro duc tion à l’œuvre d’Hor ten sia Papadat- Bengescu], Bu ca rest  : Mi ner va,
1975.

AUTEUR

Elena Ion
Musée National de la Littérature Roumaine, Bucarest

http://host.docker.internal/motifs/index.php?id=356

